
Vol. !l. LUNDI, 1 OCTOBRE, 1800. No. 7Î.

TAUX DE L'ABONNEMENT

Pour un tin........................ ................ $ 3.0.0
Pour six mois..................................... 1 50
L'abonnement ù l'avenir sera payable à 

l expiration du premier semestre. Un ne 
pourra s'abonner pour moins de six mois.
Dans les cas, d'abonnement pour un temps 
indéfini, le retrait n'aura lieu que sur avis 
donné ui^mois avant l'échéance du semestre 
courant.
Joan (!e publiestias : LUNDI, MICtEH ri VENDREDI

-JL.

tt, C. TlNtrUAY, Rédacteur.
■ ™1 -

mmi ii luis
gtotitipr, (tommmhî rt ^ittwiivr

PUBLIÉ DANS I.Krt INTÉRÊTS DE I.A VILLE DE LÉVIS ET DES CAMPAGNES DU SUD.

TAUX DES ANNONCES.
Six ligne#..............................*............$ 0 10
Au-deMut de six ligne# et pa* plus do

dix....................................... ...................... O.tiO
Pour chaque ligne au-dèsatie de dix. 0.08 
Vue remise libérale eut accordée pour le» 

annonces à longs terme*. Tout annonce 
envoyée sans ordre sera publiée jti*qu'i 
avis du contraire. _____

8 Ie ToutrtcorrtspQnduiic. rt lettre»,etc., c«n- 
eemuiit Faitmmietration Jsiitnt être attres- 
té't franco à U. Hkoin, Editeur-f'ropriétttire ; 
et loutre retiré concernant, la Réduction «
H. <b Ta#ovay, fÀvù.

=V
#. BEGIN, Editeur [Propriétaire.

“ Dans le mois de janvier suivant, des repré-
d iSociété de Colonisation de Québec.

Séance du Bureau (le Direction du 1 il courant.
Les directeurs sont organisés com

me suit pour recueillir les souscrip
tions des membres de la société :

Quartier du Valais : MM. Hébert, Lemoine,
A net il. le Dr. J. B. Blanchct, l’abbé H. Cas- 
grain, l’abbé K. Lange vin.

Quartier Saint-Louis : MM. Pelletier, Lan- ' üh étaient trop pauvres pour subvenir pendant 
Relier, l’abbé Hamel, CJvtrlebois, l'abbé d . Lan ce temps A leurs besoins etceux de leurs fa- sens, si bien qu'au bout de l’an il rapporta dou

milles. Une somme de cent piastres leur fut donc i ble récolte.

sentations nous furent faites de la part d'un 
nombre assez considérable de colons qui s’ôtaient 
groupés A l’enlour du monastère d Kévvivnds 
Pères Trappistes, dans le eauion Langevin. Ils 
so trouvaient isolés, au milieu de la forêt, sans 
pouvoir communiquer avec les anciens ét iblis- 

i sements. Us étaient prêts à se réunir en corvée ; “ cherchez bien et vous le trouverez. Fouillez, 
| et A fournir leurs bras p »ur déblayer leur cite ( “ bûchez, remuez la terre en tous sens." Le

être qu’user d'une allégorie assez semblable A 
celle du bon Lafontaine dans la Fable du la
boureur et re* enfants f lTn riche laboureur 
sentant sa fin prochaine, fit venir devant lui ses 
enfants. “ (iaidez-vous, leur dit-il, do vendre 

l’héritage paternel ; un trésor est caché de- 
“ dans ; je n’en connais pas l’endroit, mais

! min sous la direction de R. P. Trappistes, père mort, lus enfants firent ce qu'il avait dit. 
Us remuèrent et retournèrent le champ en tous

gevtn, le Dr. Laitue, II. Verret.
Quartier Saint-Jean et Montcalm : MM. 

l’abbé A. Racine, Cy. Tessier. Th. Fournier, 
Chs. Langlois, J. C. Paquet, N. Thibault, P. 
J. Jolicceur.

Quartier Suint-Roch et Jacques Cartier : 
MM. O. Montminy, Fr. Gagnon, Arthur Dion, 
l'abbé Pelletier.

Basse-Ville : MM. Théophile Led roi t et 
Duui. Lortie.

transmise. Ils ont réussi avec ce secours A se 
frayer un chemin qui n’est pas encore terminé, 
mais qui peut suffire pour le moment A Purs be
soins.

“ Il nous restait en caisse une somme de qua
tre-vingt piastres, que nous réservions, quand il 
nous fut fait une autre demande de la put des 
colons du Cap Chatte et du Grand et Petit Me- i 
chin, district de Gaspé, qui, rendus au mois de ,

I large ut point de caché. Mais le p'-re fut sage 
De leur montrer, avant sa mort,
Que le travail est un trésor.

“ Kt Lafontaine ajoute comme moralité : 
Travaillez, prenez de la peine,
("est le fonds qui manque lu moins.

“ Travail et peine ! ah l ce sont là les hôtes 
ni accompagnent le plus assidûment le colon

Belleau.
Des reuiercîmcnta -mt votés i l’unanimitié 

à MM. les officiers sort .ut de charge, pour leur 
administration des affaires de la société; et A M. 
l’abbé J. Langovin, Principal de l’Koole 
Normale Laval, pour la complaisance qu’il a 
eue de fournir au Bureau de Direction un local 
pouf ses séances.

F. Lanuklier, Scc-archiv.

Les bonheurs du Cavour prussien,
! tous les bonheurs lui

F. Langf.likr, Sje.-archiv. i juin, n’avaient pu ensemencer leurs terres faute dans les premières années de sa
------ de ressources. Le cas était urgent ; une goè-

Ast'.mbléegénérale debt Société de Colonisation j lotte devait partir pour ces endroits dans deux 
de Québec. j jours. Nous votâmes immédiatement soixante-

15 septembre 1806. quatorze piastres. Deux de nos memb. es s> 
Le Président, au nom du Bureau do Direc- I chargèrent d’en faire l’emploi à Québec en achat

cole. Il faut les avoir vus à l’œuvre, il faut’ 
entendre les récits des missionnaires pour s'en 
faire une idée. Le plus souvent, un père de fa
mille, que des revers ont frappé, est obligé de 
g«gm r péniblement sa.vie dans "

tion donne lecture du rapport suivant, sur les '1,; g™", ct. Ic lendemain, I l goélette mettait à | réussit tant bien rpre mal ù leur fournir le pain 
opérations de la société pendant l’année dur- •» ™le emportant quelque, cents minois de quotidien. Mais il a dos enfants ct il lui est 
nj£rc . , grains de diverses sortis. Nous no pouvons pénible de leur voir eu perspective une ex is

pour le présent rendre compte du résultat de tcuce semblable A la sienne. Il se décide A les 
notre envoi, n’en ayant pas encore reçu de rap
port. Nous prenons cette occasion d’informer 

s missionnaires par l’entremise desquels nous

Quatrième rapjmrt annuel de la Société de Co
lonisation de Québec.

“ La Société de Colonisation se présente pour
la quatrième fois devant le publie, et vient sol- adressons des secours aux colons qu’il serait d 
liciter de nouveau de tous les ami - de la Colo- j sirable qu’ils nous fissent rapport sans délai, 
nisation leur obole annivlle pour venir en aide j “ Nos ressources étant épuisées, nous n’avons se construire une maison grossière, et d nu Vau

établir sur une terre nouvelle. Dans les jours 
de chômage, il part accompagné de scs garçons 
et commence avec énergie à défricher une terre.

*• Au bout d’un au ou deux, ïl a fait un 
éclairci d’une douzaine d'arpents, il a réussi A

Heureux Bismark 
arrivent à la fois.

Il va être fait duc ; la nouvelle est officielle. 
La France annonce que depuis deux jours, 

le premier ministre du roi Guillaume figure en 
cire dans le célèbre musée de Aline Thussaud, 
A Londres, musée où on n admet que les hom
mes célébrés quels oue soient d’ailleurs leurs 
titres A l’attention publique.

Mais ce n’est pas tout. Il paraît qu’un horti
culteur de. Joinvillc-le-Pout vient de découvrir 
la tulipe bleue et de la baptiser ; tulipe Bis
mark.

Enfin, lions apprenons par les journaux do 
les chantiers. U l’^st f1,,e vin que l’on récoltera dans un iifois 

s’appelle déjà du Bismark. Il sera, en effet, 
raide en diable.

Eu 1860, année aussi détestable que celle-ci, 
c’était du (laribaldî. Les deux vins se vau
dront. (Ljtion.)

tourne il retourne avec toute sa famille pour 
continuer scs défrichements. L’hiver sera rude 
et l"iig, plus d’une misère ct d’une privation 
viendront s'asseoir A son foyer. Il est cependant 

: plein de courage; il sait que ses labeurs seront 
* récompensés. Mais souvent il s'est trompé dans

LAMIRANDE.
Nous reproduisons de Y Evénement de Paris, 

une narration des principales aventures de La
mirande, dans sa fuite en Amérique. Quoiqu’il 
s’y trouve des inexactitudes, nous ]>cnsons que 
cette petite histoire ne manquera pas d’intéres
ser :

Le train de Calais, arrivé hier soir à Paris à 
six heures, amenait Sureau Lamirande, l’ex
caissier de la succursale de U banque de France, 
A Poitiers.

Un se rappelle qu’il y a sept mois passée, ce 
personnage dispur.tissait, Uiiiint na d*»
sept cent quatre-vin-jt-six mille /ratios.

M. Mania oit, secrétaire général de la ban-

?ue de France, s’entendit immédiatement avec 
I. Claude, l’intelligent chef de la police de sû- 

yté, et lui demanda de vouloir bien mettre à 
sa disposition M. Melin, un agent d’une hubi

aux colons nécessiteux des p,misses nouvelle- pu satisfaire A quelques demandes qui nous fu
ment établies. rent faites après cette époque.

“ Il est inutile pour nous dVxposer notre 1 *• Au moiu ’iit de commencer une nouvelle
mis-ion et le but que nous nous sommes propo- | année, nous croyons pouvoir jeter avec une dou- 
sv. Ils sont assez connus du cette partie de nos ce satisfaction un regard sur le passé. Nous 
v imp itriotes qui, depuis quatre ans, ont cncou- i pouvons i nfirmer que, grâce A notre coopération
ragé nos efforts. Chaque a.mé nous avoir- jus- A tous, nous avons rendu de grands services à la ses calculs ; uue m dique somme qu’il avait 
tifié de l’emploi des ressources qu’on nous avait cause de la colonisation. Plus d’un canton nou- ménagée pour ses semences a dû servir A nourrir 
confiées, et les faits que nous avons racontés veau a vu renaître ses espérances et a pu pro la famille. Le printemps arrive et il n’a pas un 
dans toute leur simplicité ont dû convaincre , greaser d’une manière sensible parce qu’au mo- grain A mettre en terre. Jugez de son désespoir, 
nos ami », qu’en donnant, chaque année, une I uient du désastre nous lui avons tendu la main. S’il n’est pas secouru, fl devra abandonner son 
pièce de monnaie A la Société de Colonisation, j Citons, comme exemple entre plusieurs, ce qui entreprise. Qu’A ce moezeut la Société de Co
ils peuvent se rendre le témoignage d’avoir fait est arrivé il y a deux ans aux colons du Lac St. Ionisation lui fasse remettre quelques minois 
une bonne action. Nous nous adressons donc à Jean. Quatre paroisses nouvelles, victimes do 4c grain qui auront eHMé une douzaine de pias- 
eux avec confiance. I deux incendies consécutifs, ont été sauvées par très, et voilà une existence assurée ct dans dix

“ L’année dernière, A pareille époque, nous nous de la ruine et de la misère. C’est le témoi- i ans ce colon sera, sinon dans l’abondance, du 
émettions un vœu qui no s’e.-t pas réalisé. Nous j gn.igc que nous ont rendu les missionnaires dans ( moins au-dessus du besoin, 
espérions que le nombre do nos membres aug- j le temps. “ Et qu’on ne dise pas que c’est IA un tableau
monterait au point que nous pourrions les coinp- j “ Depuis le commencement de notre société,.................
tel, par uni Hiers. Malgré tous nos efforts, nous nous avons, vu des relations intimes et suivies 
n’avons pu réunir cette année que huit cent | avec les volons du Saguenay. Ce n’est point que | ter. Depuis quatre ans, nous avons rendu le j tebourse, le célèbre faussaire, et qui précédé»!
quatre-vingt-six membres donnant une somme ! IA se soient bornés nos exploits ; mais nous y même service à plus de cent colons. | ment avait arrêté Grcllet ct Carpentier en
de deux cent cinquante une piastres. j avons versé une partie de nos ressources, p ire I *• Si ces considérations ne sont pas suffisantes ; Amérique. *

V U est vrai que lus demandes de secours , que les colons s’y portaient en plus grand nom- pour nous valoir un plus grand encouragement M. Melin se mit immédiatement en campa- 
ont été moins pressantes. Grâce aux deniers j bre et que nos secours, pour être efficacés, doi- de la part du public, elles seront toutes puis- gne. M. Ma remit n’avait d’autre renseigne-

, que nou-* avions distribués, grâc ; A l'abondance i vent être concentrés dans une localité. L’vxpé- sautes pour ...... r -----j--------------- »— -----1 1 1 ? 1 ’ * ' ’ T
relative delà récolte, les établissements que nous riencc nous a appris qu’il vaut mieux aider œuvre, 
avions secourus, ont pu se suffire A eux-mêmes, j vingt colons dans une seule localité que d’aider j
On a même vu, dans les cantons du Saguenay, le même nombre dans vingt paroisses différai-, “Président. M. Melin connnctiçi par questionner tous le#
surgir une nouvelle paroisse, A l’endroit appelé i tes. Québec. 15 septembre 1800. ’ cochers de Paris : un d eux lui apprit qu’un
Kouspaganiche, sur les bords du L te Saint- 1 “ Et d'ailleurs, la vallée du Saguenay ne Ce rapjxirt est adopté à l’unanimité. homme dont la physionomie se rapprochait de
Jean. Une quarantaine de familles y sont déjà semble t clic pas être une terre privilégiée ? On procède ensuite à l’élection des officiers j celle de Lamirande, avait pris à la gare du che- 
établies et y seront bientôt suivies de cjnquan- Lorsqu'il y a trois siècles, Jacques-Cartier vint jx»ur l’année courante. Les MM. dont les noms j min de fer d Orléans une voiture qui l’avait
te autres. Nous nous sommes mis en rapport ! reconnaître les bords du St. Laurent, les natu- suivent sont élus :

i rels du pays lui firent une description onchan- , Président-honoraire,—l’abbé Antoine Ra-
tcrusse du royaume du Haguenav. A les .en ! cine, 
croire, il n’y avait pas de plus beau pays au 
monde. L’or, l’argent et tou-» les minéraux pré- 

; cieux s'y trouvaient en abondance ; c’était une 
terre d’abondance ct de prédilection. Le ta- 

j bleau était si brillant que Jacques-Cartier en

d’imagination. C'est de l’histoire, et nos regis- j Jeté exceptionnelle, qui a déjà rendu le service 
très et nos correspondances sont lik pour l attes- 1 signalé de découvrir l'affaire de Giraud de Gâ-

lu puuiic, eues seront toutes puis- gne. M. .Marsault n avait u autre rvnseigne- 
nous faire persévérer dans notre ! meut A lui donner que le signalement de Larni- 

I ran de et sa disparition de Poitiers, qui reuion- 
“ Pu. J. Joi.icœi R, i tait déjà à deux jours.

HeureuneuwH, IT ii'eti était Hem A l’arrivée 
A New-York, il appréhenda Lamirande ; mais 
le iii uidat d'amener dont il était muni ne suffit 
pu* eu Amérique. L'ex-eaissier prétendait s’ap^ 
peler Lasnier et habiter les Etats-Unis.

Ceci so passait dune un des principaux hôtels 
de New-York. Le chapeau de Lamirande était 
déposé sur une table.

—Pardon, monsieur, dit l’agent, vous venez 
de Londres, où vous avez acheta ce oh^jrau ?

Il venait de reconnaître l’adresse du chape
lier de la cité de Londres.

Lamirande perdit toute son assurance. Avec 
l’aide du consul de France, M. Melin le fit en
fermer.

Les question» d’extradition sont, cnmme on 
sait, fort compliquées ans Ktats-Vwis. L affaire 
traîna en longueur, et, comme tous les journaux 
l’ont annoncé, grâce sans doute à la complicité 
de ses avocats et des agents de la police de New- 
York, Sureau Lamirande parvint à s’échapper

Ici, M. Melin l’avoue lui-même, il eut quel
ques heures de découragement, mais sa force 
est faite de persévérance et d’intelligence ; il 
reprend vite courage, réunit de nouveaux ren
seignements, acquiert la conviction que Bureau 
est parti pour h? Canada, il l'y suit, et, en arfl 
vaut à Lnprairie, il y trouve son homme.

Nouvelles difficultés d’extradition que Fncti- 
vké de M. Melin n enfin pu surmonter. Il e 
obtenu du gouverneur la permission d’amener 
sou prisonnier, au moment où une interpréta
tion nouvelle de la loi allait lu faire remettre en 
liberté.

C’est donc du Canada qu’arrivaient l’ex-cais
sier, M. Melhi et un agent canadien, descendu# 
hier ù la gnre dn Nora.

Quand Lamirande a été arrêté A Lapraivlc, 
M. Melin avait trouvé sur lui pour toute for
tune trente-deux sous et un revolver.

—Pourquoi porter cette arme ? lui demanda 
l’agent français.

—A cause due voleurs, a répondu IVx-oais- 
sier avec sang-froid.

—Et vous n’avez pas songé à vous en servir 
pour vous ?

—Je n’y ai jamais songé î
Mais revenons aux trente-deux sous. De son 

propre aveu, Lamirande avait quitté Poitiers 
avec 480,000 fr. en billets de banque. La dift- 
rvnce avait été dissipée ea jam et ee plaisir. 
(On joue beaucoup à Poitiers.) Bureau Lami
rande a été un élégant, en 1836, il entretenait 
une actrice fort en vue à Paria.

La préoccupation du caissier infidèle était le 
volume assez considérable des 480 billets de 
banque. A chaque pas, dans chaque personne 
qui le regardait, il croyait voir un agent ; puis

avec eux ct tout ce qu’ils nous ont demandé a 
été l’octroi d’une petite somme pour les aid'r A 
construire une chapelle. Nous leur avons en 
conséquence expédié cinquante piastres.

“ Nous avons pour le même objet voté une 
somme de quinze piastres pour uue chapelle 
dans le township de Hurton,

11 Dans le mois d’octobre dernier, un colon de | rendit compte A h Cour de France et qu’il dc- 
township de Montauban, dans le comté de Port- j vait y faire une exploration. La suite des

qui
i conduit â celle du Nord.

Il n’en fallait pas plus A l'habile agent pour 
! déviner que Lamirande était passé en Angle- 
i terre ; il partit immédiatement pour Londres. 

- ; Ici il trouva quelques renseignements plus 
précis ; il suivit la trace du Lamirande présu
mé qui avait fait de nombreuses emplettes, no
tamment trois ch ipoaux chez un ehjpelier de 

I la cité, et apprit son embarquement à bord d'un

neuf, s’était adressé à nous et nous avait priés 
de l’aider. Malgré nos objections A la distiibu- 
tion de secours isolés, le bureau s’est laissé ga
gner par les recommandations pres-antes qu’il 
nous avait fournies et lui a accordé douze pias
tres qui ont été employées avec profit et avanta
ge pour lui et pour la cause de la colonisation.

oies a fait justice de toutes ces merveilles, et, 
aujourd’hui, si on n’y a pas trouvé des mines 
d’or ct d’argent, on est certain du moins qu’on 
y trouve de vastes et riches forêts à exploiter 
et des champs fécoûds A cultiver.

“ N'en peut-on pas conclur 
Saguenay, les Aborigènes n"

Président-actif,—1*. J. Jolicœur.
Vice-présidents,—l’abbé J. Langevin et E; 

nest Gagnon.
Trésorier,—C. A. P. Pelletier.

Secrétaire correspondant,— Edouard Lemoine.
Secrétaire-archiviste,— F. Langelicr.
Directeurs,—l’abbé F. Pelletier, Théop. j steamer eu partance jnmr New-Xork.

Le Droit, Chs. Langlois, J. B. C. Hébert, Comme M. Melin avait carte blanche, il fit 
Jos. Anctil, N. Thibault, O. Montminy, le , immédiatement chauffer un vapeur qui pût ar- 
Dr. J B. Bbmchct, Arthur Dion, Cy. Tes- river avant le paquebot qui amènerait son 
sier, J. A. Charlebois, J. C. Paquet, l’abbé homme.
F. Langevin. l'abbé R. Casgrain, l'abbé T. Il le dévança en effet, mais que d'inquiétudes 

qu’en parlant du F. Hamel, Dominique Lortie, H. Verret, i encore ! Les bâtiments font escale, Lamirande 
ntendaient peut 1 Thomas Fournier, lé Dr. La lluc, le Dr I avait pu s’arrêter en route.

T . . ...
il craignait, et avec raison, que la douane no 
trouvât l’origine do cette somme énorme un 
peu suspecte. Voici le biais qu'il trouva ; il 
acheta six mouchoirs de poche, dans l'un il 
mit deux cent dix mille francs, puis l’envelop
pa dans les autres mouchoirs, de façon à faire 
un petit paquet. Les deux cent soixante-dix 
mille francs restant étaient dans ses poches.

Le petit paquet était à côté de lui sur la 
banquette du chemin de fer; en arrivant à 
Londres il descendit précipitamment et l’y 
laissa....... s’il faut l’en croire.

Trois minutes après, il s'aperçut de son er
reur ct revint sur sofr pas. Il retrouva son wa
gon, mais point le paquet.

On comprend qu'il ne fit pas de réclamations, 
ct il dut partir pout, New-York avec 200,000 
francs seulement.

Là bas, ses défenseurs lui en ont soutiré 
cinquante-sis mille en deux fois. Une autre 
fois on le fit chanter ; cela lui coûta 10,000 
francs encore. M. Melin a pu saisir cent vingt i 
mille frimes sur lui ct le reste lui a servi pour ' 
faciliter son évasion et pour subvenir à scs be
soins j^rsonncK

Lamirande a donc fait le voyage sans un 
rouge liard, avec les bçttcs. le pantalon de M. 
Melin. Ce qui u frappé ceux qui, comme moi, 
l'ont vu arriver hier, c’est le chn|>eau de paille 
invraisemblable qui le coiffait. Ce chapeau a

-

Feuilleton du Jonrnal de Levis.
nu t ovTOHRK tune.
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Son PORTRAIT KX PIED.

(SMlle.)

■----- -Oui, certes ; car tu rappelles
une lanterne sourde devant laquelle 
on a tiré le volet : celui-là même 
qui la porte ne peut pas voir la lu
mière qui est dedans.

—Ma conviction est telle, conti
nua Clément, que je suis prêt à en 
tirer toutes les conséquences possi
bles. Il n'est au monde de respecta
ble et de désirable que l'urgent, et 
il «’est d obstacle pour s'en procurer 
que la loi qn’il faut défendre jus

qu’au jour où l’on peut la violer redescendre à la glace, à ce que je 
impunément. Le reste n'est que je sois moins mauvais que je ne le 
préjugé. Oui, oui, je l’atteste, de- j prétends. Garde ton illusion : mon 
main je pourrais, sans encourir de désir de te l’enlever ne va pas présen- 
pcine, prendre un million dans la tement jusqu’à me commander des 
caisse d’un banquier, que je le ferais aveux plus complets. Sache seulc- 
satis balancer. ment, pour ta gouverne, que mon

—Que ne mets-tu tout de suite un scepticisme est d’autant- plus iné- 
meurtre à la place d'un vol ?” fit bran labié que mon repos en dépend, 
Destroy, croyant lui causer de Vein- et que, de par ma seule volonté, tes 
barras. plus solides preuves n’auront jamais

Clément hésita en effet ; mais son à mes yeux luême l'importance des 
audace eut promptement le dessus, bulles de saveu,’’
Avec une énergie sourde : j Destroy regarda Clément^vec sur-

“ Si un assassinat pouvait m’enri- prise. Il se défendit d’Xvoir voulu 
chir, dit-il, et que l'impunité me fût prouver quelque chose. Il était d'a- 
assurée, "pourquoi ne le ferais-je vis qu’en métaphysique on ne prouve 
pas ?” , rien, ou, mieux, qu’on prouve tout

Max, par ses gestes, marquait la ( ce qu’on veut, le pour ct le contre, 
plus profonde incrédulité. avec une égale force, et que le sim

“ Je m’obstine, dit-il avec l’accent !■ pie sentiment l’emporte souvent sur 
de la conviction à ne voir là que de mille preuves rationnelles, 
monstrueuses fanfaronnades. On “ Au lieu de discuter avec toi, 
s’enivre avec des idées comme avec j ajouta-t-il, j’eusse mieux fait de me 
du vin, ct tu es à ce degré d’ivresse ! borner à une simple observation. Si 
où l’on ne se connaît plus. , notre penchant nous porte à mal

—Tu tiens toujours, à ce qu’il faire, notre intérêt nous commande 
paraît, dit Clément dont la chaleur . de bien agir. A un moment donné 
de tête sc tempéra tout à coup pour j de notre vie, cela est infaillible, de

j la somme de nos actions découle 
, pour nous une moyenne de joie ou 
de peine en rapport rigoureux avec 
la qualité de ces mêmes actions.

' Mme de Maintenon reconnaissait 
j évidemment 11 vérité de cela quand 
I elle disait : Il y a dan» la droiture, 
| autant d'hahihté que de cerf a.”

VII.
Mme Tiiim.ard chez Clément.

Tout en Clément était étrange et 
inexplicable : son mariage, sa ma
nière de vivre, sa préoccupation 
des jugements d’autrui à l’égard de 
son aisance, son affectation à en ex
pliquer l’origine jusqu’au tressaille
ment qu’il éprouvait dès qu’on son
nait à sa porte. Si Max réussisait à 
voir l’exagération dans la perversité 
dont son ami faisait parade, il ne 
parvenait pas aussi aisément à se 
tranquilliser au sujet du mystère
Î|ni en imprégnait, pour ainsi dire, 
es actions ct le langage. Il l’avait 

revu plusieurs fois, et s’était senti 
plus empêcfié à l’issue de chaque 
visite. En d’autres instants, las de

conjecturer, il aimait à croire sa pé
nétration en défaut, persuadait qu’il 
n'y avait pas dans l’histoire de Clé
ment autre chose que les détails bien 
assez scandaleux déjà que celui-ci en 
racontait. Au reste, il gardait pour 
lui ses observations et ses doutes. 
Sc flattant peut-être de voir Clément 

1 venir un jour à résipiscence, il n'en 
parlait même jamais que pour en 

; faire valoir f heureuse transfiguration.
: H eut, à cause de cela, une nouvelle 
et assez aigre altercation avec de 
Villiers. t

“ I* paraît, dit de Villiers, que 
vous avez renoué avec lui ?

—Vous ne le reconnaîtriez pas, 
dit Max, tant il est changé.

—Serait-il malade ? demanda de 
Villiers d’un ton sarcastique.

—Il est marié, il travaille, il vit 
tranquille chez lui.

—En voilà pour combien de 
temps ? continua de Villiers du 
même ton.

—Ainsi, fit Destroy, votre into
lérance ne souffre même pas que 
vous admettiez le repentir T

—-Des gens de cette espèce ne ee

* ;
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